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LA F R A N C O P H O N I E D A N S LES A M É R I Q U E S 

La CEFAN : un forum multidisciplinaire 
sur la culture française en Amérique du Nord 
p a r J e a n n e V a l o i s * 

Depuis une vingtaine d'années, la Chaire 
pour le développement de la recherche 
sur la culture d'expression française 

en Amérique du Nord (CEFAN), comme tout 
organisme universitaire, a comme objectif de 
contribuer à la formation des chercheurs et à 
l'avancement de la connaissance sur les structures 
sociales et les manifestations intellectuelles, 
culturelles, artistiques, religieuses qui définissent, 
non pas la société française, mais celles d'origine 
française qui vivent aujourd'hui en terre d'Amérique. 
Elle cherche à en saisir les schemes culturels, c'est-
à-dire les perceptions et la façon particulière dont 
les communautés francophones comprennent et 
définissent leur univers par le biais de l'histoire, 
de la géographie, de la langue, de l'anthropologie, 
de la littérature et de la sociologie. Pour ce faire, 
la Chaire travaille essentiellement en réseau, elle 
organise annuellement un certain nombre d'activités 
scientifiques - séminaires, colloques, ateliers - et 
collabore avec d'autres chercheurs ou organismes 
qui s'intéressent aussi au fait français en Amérique. 
Elle publie le résultat de la plupart de ses recherches 
aux Presses de l'Université Laval, dans une collection 
renommée, « Culture française d'Amérique ». 
Récemment, elle a mis en ligne ses publications 
antérieures1 et se propose de poursuivre ce projet au 
fil des années à venir. En somme, la CEFAN vit et 
s'épanouit grâce aux relations scientifiques qu'elle 
établit et qu'elle cultive avec soin. 

Cette complicité avec divers chercheurs donne 
des résultats qui peuvent très bien servir à toute 
personne - tels des enseignants ou des professeurs -

qui cherche à recueillir des données relatives au fait 
français en Amérique. La plupart du temps, nos 
publications se présentent sous forme de collectifs et, 
puisque nous tenons à ce que le lecteur s'y retrouve 
facilement, quel que soit son champ disciplinaire ou 
son intérêt professionnel, nous avons choisi d'utiliser 
un langage clair, mais toujours précis. 

À partir de nos publications ou de celles 
auxquelles nous avons collaboré, il est possible par 
exemple de suivre les mouvements migratoires des 
Canadiens français qu'on retrouvait, dès l'époque 
de la Nouvelle-France, un peu partout en Amérique 
du Nord, de la Louisiane jusqu'au pays des Illinois 
et dans la région des Grands Lacs, mais surtout dans 
la vallée du Saint-Laurent. Comme l'espace qui nous 
est imparti pour cet article est relativement réduit, 
nous nous en tiendrons à une époque plus récente, 
soit les XIXe et XXe siècles, et à certaines migrations 
qui ont été numériquement assez importantes pour 
constituer des communautés particulières partout 
dans cette Franco-Amérique2. 
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1 Joseph Pelletier dans 
la salle à filer de la 
Cabot Manufacturing 
Co., Brunswick (Maine), 
c l 930. Source : Pejepscot 
Historical Society. 

2 Employées de la salle 
d'embobinage et leur 
contremaître Joseph 
Labeau de la fi lature Cabot 
Mil l , Brunswick (Maine), 
1925. Source : Pejepscot 
Historical Society 

3 Membres de la famil le 
Tondreau devant leur 
commerce « Fancy 
Groceries » situé sur la 
rue Maine à Bowdoin 
(Maine), c l 920. Cet édifice 
fut détruit par le feu en 

1926. Source : Pejepscot 
Historical Society. 

4 Bannière franco-américaine 
de l'Ordre de Jacques-
Cartier. Source : Franco-
American Collection, 
18419. 
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La situation au Québec 
Selon les statistiques, la population totale dans la 

vallée du Saint-Laurent est de 892 000 en 1851 ; 80 % 
de celle-ci vit en milieu rural où le taux de natalité 
est très élevé et le taux de mortalité, relativement fai­
ble, tant et si bien que cette population double à tous 
les 25 ans environ. Il ne peut donc pas être question 
de diviser la terre entre les enfants ; c'est la politique 
d'exclusion qui est pratiquée : une fois marié, il faut 
se débrouiller seul. Coûte que coûte, il fallait s'établir 
ailleurs, généralement tout près, dans la localité voi­
sine, ou sur la rive sud du Saint-Laurent. Éventuel­
lement il faudra aller de plus en plus à l'ouest, vers 
l'Ontario et les Grands Lacs, ou au sud, vers la Nou­
velle-Angleterre. 

Les années 1830 sont particulièrement diffici­
les au Bas-Canada. Une série de facteurs affectent le 
délicat équilibre social : tensions politiques, change­
ment climatique, épidémies, inflation, etc. Au grand 
dam de l'Église, du gouvernement britannique et 
surtout des familles, des milliers de Canadiens fran­
çais doivent aller là où l'économie est florissante et 
où certains des leurs sont déjà installés. Entre 1870 et 
1939, on estime qu'un million de Canadiens français 
ont migré vers les États-Unis et ailleurs au Canada, 
c'est-à-dire le tiers de la population ! 

Escanaba en 1866, dessin 
de J J. Stonerof de Madison 
(Wisconsin). Source : Delta 
County Historical Society. 

Escanaba 1866 

Le Midwest 
La recherche sur les Canadiens français qui se 

sont établis dans le Midwest américain s'amorce 
à peine. Une région que nos collaborateurs ont 
étudiée est celle du Michigan. Nous savons que le 
gouvernement du Michigan était jadis bilingue et 
que les services ont été accessibles dans les deux 
langues pendant plusieurs années. Ce sont des 
Canadiens français qui ont fondé la plupart des 
villages autour des Grands Lacs - Calumet, L'Anse, 
Ishpeming, Lac La Belle - avant de pousser plus à 
l'ouest. Selon le recensement américain de 1890, un 

peu plus de 180 000 personnes au Michigan sont 
nées au Canada. De ce nombre, 30 500 (17 %) sont 
des francophones et 26 400 individus sont nés aux 
États-Unis de parents canadiens-français : soit un 
total de 57 000 (32 %) « Canadiens français » dans 
l'ensemble du Michigan. Il est estimé que ce nombre 
s'élève à près de 88 000 en 1930'. 

Voici un exemple de migration vers le tout nou­
vel État du Michigan4. C'est l'histoire de Ferdinand 
Papineau qui, en 1879, à l'âge de 14 ans, quitte sa 
famille qui habite la rive sud de Montréal. Il prend 
le train jusqu'à la ville de Sarnia, située à la frontière 
des États-Unis. À Détroit, il emprunte un bateau 
qui descend le canal Sainte-Marie et trouve du tra­
vail dans la région. Treize ans plus tard, il revient au 
Québec pour épouser Marie-Antoinette Dontigny, 
une jeune fille de 18 ans de la région de Trois-Riviè-
res. Ils s'installent à Escanaba, un petit village sur 
les rives du lac Michigan, tout près de Baie Verte 
(Green Bay). Comme c'est le cas pour la plupart des 
immigrants canadiens-français, Ferdinand et Marie-
Antoinette sont entourés de compatriotes : la com­
munauté se regroupe autour de l'église paroissiale, 
de l'école et des associations d'entraide, et elle publie 
son propre journal. 

Des Canadiens errants 
Ces multiples déplacements à l'intérieur du conti­

nent ne sont pas chose rare. Par exemple, la ruée vers 
l'or au XIXe siècle a exercé un attrait irrésistible pour 
de nombreux Canadiens français qui ont participé à 
la croissance phénoménale de petites agglomérations 
tout le long de la côte du Pacifique, de la Californie, 
en passant par la région du Klondike, dans le Yukon, 
jusqu'à Fairbanks, en Alaska. 

Nous avons publié un ouvrage sur la 
correspondance dans les diasporas francophones. 
Plusieurs textes de ce recueil nous renseignent 
sur des parcours migratoires assez étonnants. La 
correspondance d'Emma Lamontagne-Vachon est 
exceptionnelle en ce sens : elle se compose de plus 
de 50 lettres et couvre la période de 1876 à 1906. 
Emma est l'épouse d'Edouard Vachon, un jeune 
homme qui avait tous les atouts pour réussir une 
brillante carrière dans l'industrie du bois au Québec. 
Les crises économiques survenues en 1873 et en 
1883 l'obligent à quitter son poste ; alors s'amorce 
pour lui et pour sa famille une « vie d'errance et 
de déboires ». En 1886, la famille se rassemble en 
Colombie-Britannique. Sans travail, Edouard se lie 
à des malfaiteurs qui font le trafic d'opium entre 
Vancouver et San Francisco. Il sera condamné à la 
prison aux États-Unis. La famille s'installe ensuite 
à San Francisco, puis Edouard quitte de nouveau sa 
femme pour tenter sa chance dans la ruée vers l'or 
dans le Yukon. Il se noie dans la rivière Klondike5. 
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1 Pierre Nolasque Tremblay 
et son épouse, Emilie 
Fortin, qui a donné son 
nom à l'école française de 
Whitehorse. 

2 Rue Front, Dawson City, 
1904 (Archives du Yukon). 

3 Ancêtres de Dawson City. 

4 Restaurant de Joe Juneau, 
rue Front, Dawson City, 
vers 1903 (Archives du 
Yukon). 

Voilà une triste histoire, certes, mais cette volu­
mineuse correspondance nous renseigne sur plu­
sieurs phénomènes importants, comme la montée de 
la bourgeoisie d'affaires chez les Canadiens français 
au Québec, les institutions scolaires francophones de 
la Colombie-Britannique, la construction du chemin 
de fer et le développement de la côte ouest du conti­
nent. À l'époque de la ruée vers l'or, dans les années 
1850, la ville de San Francisco comptait de 4 000 à 
5 000 Canadiens français qui venaient soit directe-

1 ^ E § ji*iM* UiMMMMti: 

ment du Québec, soit du Midwest et de l'Ouest amé­
ricain. La plupart de ces Canadiens français voyaient 
une occasion d'affaires non pas dans la ruée comme 
telle, mais dans les industries et services qui l'accom­
pagnaient. À leur grande surprise, à leur arrivée, ils 
trouvèrent une communauté bien organisée formée 
de 30 000 à 40 000 personnes d'origine française. 
Ensemble, Français et Canadiens français ont joué 
un rôle important dans le développement de San 
Francisco, et, dans les années 1880, de Los Angeles6. 

Le nord-est des États-Unis 
L'histoire des Franco-Américains de la Nouvelle-

Angleterre et de l'/tat de New York a été pendant 
de nombreuses années le champ de recherches 
privilégié pour plusieurs de nos collaborateurs7. Ils 
ont souvent participé à nos activités scientifiques ; 
certains ont aussi publié des monographies 
importantes sur ces diverses communautés qui 
formaient les « petits Canadas ». Cinq cent soixante-
treize mille Canadiens français et entre 30 000 et 
50 000 Acadiens8 du Nouveau-Brunswick, de l'île-
du-Prince-Édouard et de la Nouvelle-Ecosse se 
sont dirigés vers cette région des États-Unis aux 
XIXe et XXe siècles. L'industrie textile était en pleine 
expansion et il y avait du travail non seulement 
pour le père de famille, mais aussi pour la mère et 
les enfants. Les premiers à s'installer trouvèrent du 
travail pour d'autres membres de leur famille et 
leurs amis. Originaires des mêmes villages ou de la 
même région, ils ont souvent choisi de vivre dans le 
même quartier : ils travaillaient parfois ensemble, 
et toujours ils s'amusaient ensemble. Lorsque 
la communauté était suffisamment nombreuse, 
on faisait venir un prêtre et des membres de 
communautés religieuses du Québec ; on fondait 
une paroisse, on bâtissait des écoles primaires et un 
hôpital, et toujours on publiait un journal. Enfin, on 
était chez soi ! 

La Dépression des années 1930 eut d'importantes 
conséquences et mit fin à toute migration massive à 
partir du Canada. Les usines fermaient les unes après 
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les autres. Plusieurs Canadiens français et 
Franco-Américains9 choisirent alors de 
se rendre plus au sud, en Floride, là où le 
gouvernement américain investissait massi­
vement dans des travaux d'infrastructure, 
tel le Intercoastal Waterway, et le déve­
loppement de l'industrie touristique. Une 
fois les travaux terminés, un bon nombre 
d'entre eux choisirent d'y refaire leur vie. 
Ils y construisirent motels et restaurants 
pour accueillir plusieurs milliers de Québé­
cois qui, comme les snowbirds, y séjour­
neraient durant les longs mois d'hiver. 
Graduellement cette population migra 
plus au nord, dans les environs de Hallan-
dale. Ils pouvaient y faire des transactions 
bancaires dans des Caisses populaires, 
acheter des journaux du Québec et, le 
samedi soir, regarder la partie de hockey 
des Canadiens à la télé. La distance qui 
les séparait du Québec était virtuellement 
inexistante. 

Et, au Canada... 
Ce texte ne fait que brièvement allusion 

aux Canadiens francophones qui vivent 
à l'extérieur du Québec, un champ qui a 
été abondamment exploité par la CEFAN. 
Si les trajectoires de migration sont sem­
blables à celles qui se sont déployées aux 
États-Unis et si le nombre absolu de par­
lants français aux États-Unis et au Canada 
est sensiblement le même, la situation des 
uns et des autres est fort différente. Selon le 

Le forum universitaire 
sur le fait français 

en Amérique du Nord 

www.cefan.ulaval.ca  
cefan@cefan.ulaval.ca 

recensement de 2006, le nombre de locu­
teurs français au Canada - seulement ou 
avec l'anglais - est de 9,6 millions (31 %), 
dont un peu plus de 7 millions (23 %) au 
Québec et 2,6 millions (8 %)'" vivant en 
milieu minoritaire. Que ce soit au Québec 
ou ailleurs au Canada, pour les franco­
phones les mots d'ordre sont vigilance et 
vitalité, car le maintien de la langue et de 
la culture demeure un défi majeur, malgré 
la protection qu'accorde un État officielle­
ment bilingue. 

La Chaire CEFAN fête cette année son 
20e anniversaire. Elle peut être considérée 
aujourd'hui comme un organisme bien 
établi, mais elle demeure toujours à l'affût 
de nouveaux partenariats et de nouveaux 
chercheurs, dont certains sont encore 
aux études de 2e et de 3e cycles. Ce sont 
ces jeunes qui dynamisent la CEFAN : ils 
remettent constamment les résultats de la 
recherche en question, la renouvellent et 
nous poussent à intensifier nos activités 
scientifiques. 

Adjointe au titulaire de la Chaire CEFAN, 
Université Laval 

Notes 

1 Voir Érudit.org. Cette expression est de plus en 
plus utilisée dans le réseau francophone d'ici. 
Elle a été créée par les géographes et sert de 
titre au récent collectif dirigé par Dean Louder 
et Eric Waddell et publié chez Septentrion. 

3 Jean Lamarre, « La présence des Canadiens 
français dans le Midwest américain, 1860-
1930 », dans Thomas Wien, Cécile Vidal et Yves 
Frenette, De Québec à l'Amérique française, 
Québec, Presses de l'Université Laval. 2006, 
p. 285 et 294. 

4 L'histoire qui suit est extraite d'un texte de 
François Paré, Le fantasme d'Escanaba, que la 
CEFAN a publié chez Nota bene en 2007. 

5 Mario Mimeault, « Cher père, écrivez-moi, 
j'ai tant besoin d'encouragements dans mes 
troubles. Emma Lamontagne-Vachon, épis-
tolière », dans Yves Frenette, Marcel Martel et 
John Willis [dir.], Envoyer et recevoir. Lettres et 
correspondances dans les diasporas francopho­
nes, Presses de l'Université Laval (coll. « Culture 
française d'Amérique »), 2006, p. 142-173. 

6 Marc T. Boucher, « Les Québécois au "pays des 
rêves" : nouveaux enjeux, nouvelles tendan­
ces en Californie », dans Dean Louder et Eric 
Waddell, Franco-Amérique, Septentrion, 2008, 
p. 147-166. 

7 Je pense à Yves Roby, Yves Frenette, Bruno 
Ramirez, Bernard Lemelin, Martin Paquet, 
Brigitte Violette, ou encore à François Weil, 
Stewart Doty, David Plante, Richard Beach, 
Robert LeBlanc, Barry Rodrigue... 

8 II n'est pas question ici des 3 000 Acadiens 

qui se sont rendus en Louisiane à la fin du 
XVIIIe siècle. En fait, la question de la Louisiane 
française est fort complexe et idéalement 
ferait l'objet d'un article en soi. 

9 Les Franco-Américains sont les personnes nées 
aux États-Unis de parents canadiens-français 
ou celles qui y sont arrivées en très bas âge. 

10 Statistique Canada, Internet : www40.statcan. 
ca/l02/cst01/demo15-fra.htm. En 2006, 
la population totale du Canada était de 
31,2 millions, soit, grosso modo, 10 fois moins 
que celle des États-Unis. 
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